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WASHINGTON ? 

L ES programmes des partis n'ont plus 
la valeur qu'ils avaient autrefois. De- 

- mocrates ou republicains, cela ne 
semble pas faire une telle difference : ii y 
en a de bons .•• et de moins bons. Mais ce 
qui est si difficile .a trouver, e'est le vrai 
chef, le type d'homme qu'il faut a Washing­ 
ton, ce type d'homme universe! qui repond 

• vraiment aux besoins les plus profonds des 
autres. II y en a si peu en qui le peuple 
place sa pleine confiance. 

C'etait autrefois une tache relativement 
facile d'etre a Washington, une tache char­ 
gee d'honneurs. Mais maintenant, avec les 
divergences de vues, cela commence a de­ 
venlr . une vraie corvee, a moins que l'on 
sache . offrir ce quelque chose que tout le 
monde desire. 

II nous faut aujourd'hui des hommes qui 
ti~nnent cempte ~e Pieu et qui, sans bigo­ 
terie, Lui donnentfa preml~re place, des 
hommes qui pardonnent a leurs ennemls, 
des hommes capables de prendre des deci­ 
sions claires. 

(FRANK BUCHMAN, dans la nouvelle edi­ 
tion de « Refaire. le Monde », ·a paraltre le 
1er decernbre.) 

"Ceux qui auront 
enseigne la justice 

a la multitude 

brilleront comme Jes etoiles 

a perpetuite>J C 

M. et Mme John Caulfeild (a dr.) avec M. et Mme Peter Howard • 

• 



Est-ce notre affaire, Mesdames? 

p comme pilule 
. . 

11 fut un temps ou notre sentiment de puis- 
sance se mesurait en especes sonnantes ou en 
tetes de betail, plus tard, ce fut en litres de 
refrigerateur OU chevaux de voiture. 
De nos jours, c'est plus discret. Nos poches 

et sacs a mains suffisent a trimbaler !'arsenal 
moderne grace auquel nous regnons sur nous­ 
memes ou sur Jes autres et ne somrnes ja­ 
mais prises au depourvu, 
Petites ou grandes, oblongues ou rorides, 

rouges, jaunes ou vertes reseda, ce sont nos 
pilules. Elles meublent nos pensees, nos con­ 
versations, et nous sauvent la vie a tout bout 
de champ. 

S'il en est une qui fait plus de bruit que !es 
autres; ii n'en existe pas moins de precieuses 
pour chaque occasion. Et toutes contribuent a 
nous prouver que nous sornmes maitres de 
notre destin, ou presque puisque le" rhume de 
cerveau, Jui, fait la nique aux pilules jusque 
dans le cosmos. 
Ainsi !'on voit maintenant apparaitre en 

.certains pays q: genre de publicite : « Vou­ 
lez-vous ce soir vous endormir de bonne heu­ 
re avec le tranquillisant Machin OU sortir en 
pleine forme avec l'excitant Chose?». 
Et vous en connaissez toutes de ces hommes 

d'affaires surmenes qui continuent a vaquer 
a leurs occupations grace a la pilule du soir 
pour dormir et celle du matin pour se reveil­ 
\er. II faut bien dompter la bete, mais, clans 
<ntte histoire, on finit par se demander qui 
est dompteur et qui est dompte ... De temps 
en temps, on peut lire clans la presse Jes sta­ 
tistiques a jour de tous ces abonnes aux ca­ 
chets et l'on reste perplexe en voyant com­ 
Ille seul « rernede » une meilleure informa­ 
tion du public sur !es dangers courus. Fau­ 
drait-il lancer une pilule amere pour nous 
deshabituer des pilules ? Demandez un peu 

son avis a cet industriel qui, sans meme y 
penser, cessa d'avoir recours aux unes eomrne 
aux autres le jour ou ii mit de l'ordre clans 
sa vie, cornmencant par la declaration d'im­ 
pots de sa firme et Jes cornptabilites paral­ 
leles ! 
Mais deja, !'on nous offre mieux encore. 

J'ai sous !es yeux deux communiques, trans­ 
mis presque simultancment par des agences de 
presse differentes. Dans l'un, un savant prati­ 
cien de Californie propose un stimulant au 
nom 'barbare (28 lettres - j'ai compte !) des­ 
tine aux enfants coleriques et agressifs. Dans 
l'autre, un savant professeur de Leningrad 
propose un tranqui llisant qui dissipe Jes in­ 
quietudes et !'irritation, et qui « rend a l'horn­ 
rne sa bonne humeur ». Peut-etre !es deux 
grands blocs du monde se regardent-ils com­ 
me des chiens de faience, mais au fond leurs 
philosophies de vie sont-elles si differentes ? 
En fait tous deux esperent contr6ler le com­ 
portement de la personne en courcircuitant 
Dieu. · 
Voila qui m'amene evidernment a l'autre, 

la f~es f ameuse. Et la je dois avouer que je 
manque sans doute de serieux car, chaque 
fois que j'y pense, il me revient a !'esprit une 
histoire qui eut l'honneur de la presse !'an 
dernier. Une jeune femme· qui ne voulait pas 
s'encombrer d'enfants reprochait a son mede- 

. cin. l'ineff'icacite · de ses prescriptions. L'en­ 
quete fut longue et ce n'est qu'apres la nais­ 
sance des jurneaux que !'on decouvrit l'echan­ 
ge de capsules qu'avait opere la grand-mere 
trop impatiente ... 
L'anecdote me plait, car elle reintegre 

!'element humain clans une question qu'on a 
tellement voulu decortiquer qu'elle est auss.i 
proche de la realite qu'un squelette poussie­ 
reux d'un nouveau-ne clans son berceau. 

En tout cas, on pourra dire de ·ce siec.le 
qu'il aura essaye, genialement meme, de faire 
le bonheur de l'humanite sans Dieu. Que le 
pape ne veuille pas couvrj.r ce programme de 
son aile scandalise. Oui, il a eu l'audace 
d'etre logique avec lui-meme, et c'est bien 
genant. 

Cela porte un rude coup a toutes !es pilules 
que !'on chargeait de travaux d'Hercule: 
faire dormir ceux dont la conscience crie la 
nuit, reveiller ceux qui ont fait bombance jus­ 
que tres tard, mater l'enfant de parents indis­ 
ciplines, colmater des divisions sans le secours 
de l'honnetete et du pardon - du change­ 
ment en somme. 

Voila, le mot est !ache, et ses promesses 
sont grandes. Mais ii commence par moi­ 
meme et c'est la que la pilule est <lure ( ava­ 
ler. 

Jacqueline 

Ce qu'ils ont dit 
Nous allons f1oursuivre les conversations avec 

les 7 urcs dans uiz esprit de sincerite et de bonn! 
volonte, et rechercher la paix et la justice, dans 
l'esj1oir de Jwrvenir d un accord, de connaitre des 
jours /1/us heureux fJour tous ceux •qui vivent a 
Chy/1re. 

Archeveque Makarios 

En not1:e ere qui a
0 
essentiellement /!OW credo .?e 

/);·ogres techniq11e ~t /io7:r marqzie -t"indigence 
meta/1hysique, je f1ense qu'il etait n~cessaire qiie 
quelqu'un plaide en faveur des « valeurs contrai­ 
gnantes ,, qui existent au-deld de toute quete 
f1ersonnelle vers des privileges et des commodites. 

Dr F .. Konig, 
president de la Federation des medecins suisses, 

dans un article ·sur l'Encycliqu~ 
« Humanae Vitae». 

Les Quebecois francoj,hones et anglof,liones 
f1euvent creer une societe feconde dans laquelle 
les franco/1/wnes respecteront les droits .fill Jes 
traditions des mllres a condition que les autres 
r<!S/Jectassent pour leur part les droits et les ·ti-a­ 
ditions de la majorile. 

M. Jacques Bertrand, 
premier ministre du Quebec. 

-- 
Le specialiste 
du vetement f eminin 

lausanne geneve neuchatel 

----- 
la rnaison du tricot sa 
fribourg chaux-de-fonds bale- 
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Editorial 

A la .recherche d,e l'autorlte 
L E choix d'un president aux Eta ts- Unis interesse toujours le reste du monde. 

Les Europeens s'en preoccupent presque 
autant que les citoyens americains, Sans en­ 
trer dans les qualites relatives de Nixon ou 
Humphrey, rappelons cependant un fait es-­ 
sentiel : ce qui a preoccupe le plus les citoyens 
americains au cours de cette campagne n'est 
pas tant la question de la fin des combats au 
Vietnam que celui du maintien de l'ordre 
dans les grandes villes (law and order). Ils 
aimeraient voir s'installer a la Maison-Blan­ 
che un homme fort qui sache maitriser Jes 
desordres raciaux, les revoltes des etudiants 
et le nombre croissant des delits de droit 
commun, tout en jouissant toujours davantage 
de l'elevation de leur niveau de vie. 
Pour maintenir l' ordre, il faut plus que des. 

forces de police bien organisees. Les desor­ 
dres de mai en France l'ont abondamment 
prouve, II faut savoir anticiper les problemes 
et leur donner, avant meme qu'ils ne devien­ 
nent aigus, des solutions constructives. A cet 
eg<!-rd, il etait frappant d'entendre a Caux 
cet automne les hommes qui se sont attaques 
aux problemes poses en Grande-Bretagne par 
la coexistence des races. Sans aucun doute, 

II y a cinquante ans 
le president Masarik ... 
On a /ete recemment le cinquantieme anni­ 

versaire de la Tchecoslouaquie, peuple .dont 
le courage a gagne le respect et l' amitie. du 
mo7:de entier. Son [ondateur, le president 
Masarik, etait un partisan passionne d'une 
democratic coristruite sur des valeurs morales: 
Aujourd'hui, il vaut la peine de se souvenir 
de quelques-unes de ses paroles. « Le vrai 
chef d' Etat, disait-il, est celui qui sert et qui 
se sent conduit par un plus puissant que lui. 
ll est faux que, dans l'interet de l' Etat, 
l' homsne politique soit dispense des regles de 
ia #to;aie ; l' homme q~i. ment ~t trompe dans: 
i~ ~ie politique.' ment et trompe aiissi dans la 
vie privee et reciproquement. fl nous f aut une 
reforme des esprits et des cceurs ; il faut que 
chacun travaille au bien de tous ; il f aut etre 

· vrai vis-a-vis de soi-meme : il f aut nous ren­ 
dre digne de la liperte politique. » 

garage de bergere 
@ vevey ''"P'°""""' 

ces hommes ont gagne la premiere manche 
en etablissant des contacts fructueux avec 
tous les milieux interesses. 

Il est necessaire aussi de poser le bon diag­ 
nostic. Il ne s'agit pas de choisir entre « la 
revolte ou la repression », mais de reconnaitre 
l,e fosse qui s' est creuse, dans presque. tous les 
pays -du monde, entre ceux qui gouvernent, 
«!'establishment», et une grande partie de la 
population « qui ne suit plus». N'est-il pas - 
vrai que les jeunes generations se refusent a 
reconnaitre toute autorite centrale, qu'elle 
emane de la famille, de l'Etat ou de l'Eglise ? 

A cette question-la, il s'agit de repondre 
avec vigueur. William Penn l'avait fait il y a 
plus de. cent ans lorsqu'il declarait : « Les 
hommes doivent choisir d'etre gouvernes par 
Dieu, sinon ils se condamnent a etre diriges 
par des tyrans »: A ceux qui exercent l'auto­ 
rite incombe le devoir imperi,eux d'accorder 
leurs actions avec leurs paroles. Il y a chez 
nous trop de contradictions pour que l'on nous 
prenne vraiment au serieux. Quand elles se­ 
ront resolues, dans l'honnetete et clans l'humi­ 
lite, i1 est probable que l'on nous ecoutera. 

Recemment une voix asia·tique rappelait 
qu'au cours des siecles des flots de sagesse ont 

Conference de fin d'annee a Caux 
21 decembre 1968 au 5 janvier 1969 

sur le theme general : 

Le 
nouveau type d'homme: 

une realite 
Renseignements et inscriptions : 

Centre de conferences 

du Rearmement moral, 1824 Caux. 

ete deverses sur les peuples. « Le moment est 
venu, disait-elle, de voir la sagesse passer de 
la bouche des orateurs et des rayons des gran­ 
des bibliotheques dans la vie de millions de 
gens.» 

A l'heure ou l'on choisit un nouveau pre­ 
sident des Etats-Unis, ou les raisons de fric­ 
tion se multiplient clans les universites, les 
usines europeennes et ailleuni, nous attendons 
de nos dirigeants qu'ils formulent en termes 
clai.l's et convaincants l' engagement qui est 
demande de chacun. Ils retrouveraient aussi­ 
tot l'autorite qui leur echappe, et les pays de 
l'Est les respecteraient. 

Comme_ntaires de la presse parisienne sur les pieces 
du Rearmement moral jouees au Theatre des Arts 
Differents journaux de Paris ont pu­ 

blic des commentaires sur les deux 
spectacles qui sont presentes jusqu' au 
17 novembre au Theatre des Arts par 
le Rearmement moral. 

« France-Soir » ecrit de « Pitie pour 
Clementine·»: 

Il y a quelques scenes que nos chan­ 
sonniers ne renieraient pas et des chan­ 
sons bienvenues sur une musique alerte. 
Lafoi jaillissant d~un,cote de la tampe; 
de .l'autre cote, le public so-rt· rafrakhi. I . .,- - . ~ . . :. 

. - 
DaJs s~ ·page thea,t~<de, ~fhebd'qma- .. : 

·daire Reforme parle:,fes: apitx specta'- ) 
cles sous le titre « T e'moig,:iage chretien 
au Theatre des Arts», et. recommande 
d ses lecteurs d' aller les voir. 

V oici d' autre part le texte com pl et 
de la critique de la meme piece que 
publie « Le Figaro » : 

UI.l,e bien sympathique entrepri6e. 
Avec une inepuisable bonne hµineur, a 
travers des petits ballets petulants et 

un dialogue aimablement narquois, 
cette comedie musicale formule des ve­ 
rites simples - mais bien souvent ne­ 
gligees - · sur la folie du monde et 
les moyens d'y porter n;_mede. 
Un petit Etat imaginaire, recem­ 

ment « libere », confi.e le soin de diriger 
ses affaires a Clementine, ordinatrice 
electronique, seule capable d' organiser 
l'univers1 ideal de Candide. Mais il lui 
manque la sensibilite humaine, et le 
conflit social qui bouleverse le pays ne 

· pourra trouver sa solution que dans la 
gener-osit'e des creurs et des intelli- 
gences. , __ . . . . 

· : Toute. cette philosopt'iie morale est ex,,. 
primee avec un'·..irlax:imum de· genfii­ 
lesse, de logique et de conviction. Jean­ 

. Jacques Odier, auteur de l'ouvrage, a le 
. sens des repliques nettes, tendrement 
ironiques. II a surtout un incontestable 
talent musical ; la plupart des airs qui 
ponctuent !'anecdote pourraient devenir 
populafres car ils associent ·des rythmes 
modernes a des melodies qui fl.eurent 
hon le folklore des montagnes. 
Tant d'ardeur, de sourires et de pu­ 

rete desarment toute critiqu_e. 



]l--------'-------·-Ti_r,_-b_u_n_e_d_. u_m_o_n_d_e ~_,- 

Accord au Nord-Est de l'lnde 

D ANS un de nos precedents numeros (n°. 
: 18) nous avions public un article con­ 
sacre a la region longtemps ignoree du 

Nord-Est de l'Inde, qui s'etend des rives du 
majestueux Bhramaputra jusqu'aux montagnes 
longeant la frontiere birmane. Cette region, 
OU se melangent les races brunes et jaunes 
du monde, est peuplee par 14 millions d'hom­ 
mes : 12 millions habitent clans Ies plaines et 
2 millions vivent clans les montagnes. Pour 
les Anglais qui _gouvernaient l'Inde, ces tri­ 
bus diverses, ces ethnies en opposition cons­ 
tante !es unes avec les autres, posaient un 
problerne si difficile a resoudre qu'ils de­ 
ciderent de l'ignorer. Seuls !es missionnaires 
presbyteriens et baptistes sinteresserent a la. 
vie et a l'avenir des tribus de I' Assam, leur 
apportant, avec l'Evangile, l'instruction et la 
connaissance de l'anglais, maintenant passe 
au rang ·de langue offici~lle. 

Avec la guerre contre le Japon, !es Anglais 
furent obliges de s'interesser a l' Assam pour 
des raisons purernent strategiques. Il leur 
fallait a tout prix stopper l'avance des arrnees 
nippones. Aussi construisirent-ils des routes, 
des aeroports et s'installerent-ils clans les mon­ 
tagnes ou ils livrerent bataille. On compte, 
pres de Kohima, !es tombes de plus de 2000 
soldats allies. 
Vinrent l'independance et la tragique « par­ 

tition » du pays. La partie de l' Assam a ma­ 
jorite musulmane se joignit au Pakistan-Est, 
tandis que le reste de la region demeurait 
indien, relie. au pays par une etroite bande 
de terrain large de 40 kilometres, objet 
des convoitises des arrnees de Mao. 

Un veritable camp 
retranche 

On assure que cent cinquante mille soldats 
indiens sont aujourd'hui masses clans la region, 
bien : retra~ches clans leurs defe~ses, ce qui 

etait loin d'etre le cas !ors de l'attaque chi­ 
noise contre Ladakh en 1962. Mais ils ont a 
faire Face a deux cent mille soldats chinois 
qui construisent febrilement des pistes d'atter­ 
rissage le long de la frontiere. Militairement, 
la position indienne semble neanmoins de­ 
fendable. Mais politiquement elle est vulne­ 
rable. Elle s'ecroulerait rapidement si les de­ 
mandes separatistes qui se sont affirmees 
depuis une quinzaine d'annees pour la cons­ 
titution d'Etats separes pour chaque tribu 
etaient realisees, Or, a ces conflits locaux, 
vient s'ajouter la menace d'une subversion 
organisee par des guerilleros. des montagnes 
du Nagaland, dont on assure que 4000 sont 
par tis suivre des « cours » clans des camps 
chinois. 

Le conflit est desamorce 
Face a toutes ces difficultes, ce n'est pas 

sans legitime fierte que la presse indienne a 
fait etat recemment de l'accord qui est inter­ 
venu entre le gouvernement central de la Nou­ 
velle-Delhi et des representants de toutes 
les parties de ce puzzle tribal que constitue 
le Nord-Est. « Ayant considere l'interet du 
pays tout entier ,,, ces derniers ont en effet 
decide d'accepter les propositions du gou­ 
vernement pour la constitution d'un Etat des 
collines de l' Assam, qui portera le nom poeti­ 
que de Meghalaya (Pays des nuages). 
En janvier, un haut fonctionnaire de l' As­ 

sam declarait a Panchgani que !'on pouvait 
s'attendre a un conflit arme clans !es re­ 
gions montagnardes. Mais il affirmait recem­ 
ment que grace a !'action d'hommes formes par 
le Rearmement moral, cette p9ssibilite s'es­ 
tompait rapidement et qu'un accord etait 
en vue entre tous _les _habitaJJ.ts ,de la region. 
L'un des d1rigeants des populations mon­ 

tagnardes,- M:· N-i~hols-Roy, s-ouli,gr;iait; qua~t 
a lui loi:s de la : recente a;seiublee de .I>.an­ 
chgani que « si°o~- riot.is' o~t.r~ie la ~o-µstitl;ltjon 

.... . . .,.. . -· .. 

d'un Etat separe (c'est maintenant c~ose faite, _ 
R-ed.), nous aurons a creer de nouveaux liens 
avec nos voisins de I' Assam:. Plus important 
encore que d'obtenir nos droits politiques sera 
la nouvelle maniere de vivre dont nous ferons 
la demonstration par nos vies individuel!es. 
Nous avons besoin d'hommes de conviction, de. 
foi, qui placeront !es interets du pays avant 
ceux de leur porte-monnaie. Peut-Hre ne 
serons-nous pas l'Etat le plus riche, mais nous 
pourrions devenir l'Etat le plus honnete. C'est 
la qu'est notre destinee ». 

■ Du 5 au 28 hovembre, des conferences sont or- . 
ganisees dans cinq villes de Ceylan sur le theme 
« une ideologie qui cree !'unite entre !es hommes ». 
Le groi.lpe international qui accompagnera M. 
Rajmohan Gandhi lors de cette tournee est invite 
par le president du Senat, le president de la Cour 
supreme et le president de la Chambre des Re­ 
presentants. Le premier ministre cinghalais, M. 
Dudley Senanayake, sera present a l'ouverture 
de cette campagne a Colombo le 5 novembre, ainsi · 
que le ministre du Travail M. Mohammed, qui 
a participe cette annee a la-conference du BIT a 
Geneve et a celle de Caux. Plusieurs representa­ 
tions de L' Element oublie seront donnees par une 
troupe. indo:-cinghalaise, notamment pour !es .etu­ 
diants de l'universite. 

■ Du ler au 15 octobre, une impo1:tante rencontre 
a ete organisee au centre de conferences de Panch-, 
gani. En plus de la delegation venue du Nord-_ 
Est de l'Inde (voir ci-dessus) on signale la presence 
de plusieurs delegues d'usines de la region indus­ 
trielle de Bombay. L'un d'eux qui exploite une 
compagnie d'autocars fit part de sa_ decision de 
renoncer aux pots de vin, qui lui avaient rapporte 
entre 15 000 et 20 000 roupies !'an dernier. Un 
autre, ouvrier cl'usine rapporta qu'il ne voulait 
plus etre de ceux qui se croisent !es bras ~~~~ii.t · 
leur etabli six heures sur huit pour discuter des' 
paris mutuels. «· Sur l~s 350 roupies· que je "g°~gnais. 
dit-il, 150 allaient. aux paris et dans les bi·sti;ots. 

. En remettant ma vie en ordre, je pourrai app9r­ 
ter davantage d'argent a ma famille ·et donner· 
aussi 50 roupies par mois au Rearniement mo~al » •. 

Les fruits de qualite 
Les legumes toujou_rs frais 

s'achetent chez 

Tel. 61 41 41 / 42/ 43 

Pneus de toutes marques 
Jean· Dunkel 

Installations .eJectriques _ 

rue du Pont 27 
Tel. 614039 
Montreux 



Dans la metallurgie anglaf se, _ la greve a ete reportee 
par notre correspondant a Landres 

La gr eve a laquelle tout le monde s' atten­ 
dait - et dont nous avions parl« dans noire 
numero 18 - n' a pas eu lieu. C' est la une 
nouvelle qu'il convient de releoer dans la 
presse, ceci d' autant plus que la chose se 
passe en Angleterre OU des greues repetees 
dans differents secteurs ont deja eu des eliets 
desastreux sur l'economie. Nous_ avons done 
demande des precisions sur cet evenement a 
notre correspondent britannique. 

Alors que le pays tout entier retenait son 
scuffle, une greve generale de la metallurgic 
britannique qui aurait touche 3 millions et 
demi d'ouvriers dans 4650 usines vient d'etre 
evitee, in extremis. Mais la menace n'est pas 
ecartee, puisque ·1es negociateurs se sont sepa­ 
res sans tomber d'accord sur la question des 
salaires feminins. « 11 n'y a plus d'argent », 
s'ecria le president de la Federation des 
employeurs de la metallurgic. M. J. F. Fiel- 
ding. - 
Le prochain jour J sera le 22 novembre 

quand se rencontrera le comite national de la 
Federation des Metaux. Jusqu'a cette date, les 
40 000 delegues syndicaux et secretaires de 
districts de la Federation auront recu un do­ 
cument du president du syndicat, M. Hugh 
Scanlon. Celui-ci presente l'historique des ne­ 
gociations et les conditions offertes par les 
employeurs. 11 souligne que les dirigeants des 
syndicats ne pensent pas pouvoir convaincre 
les employeurs de donner davantage que ce 
qu'ils sont prets · a accorder maintenant. 
M. Scanlon presente trois possibilites d'ac­ 

tion : accepter les accords - qui seront va­ 
lables pour trois ans - et s'en remettre a 
I'arbitrage de l'Etat concernant l'elevation 
des salaires feminins ; ouvrir des discussions 
sur la revalorisation du travail feminin ; en­ 
fin, rejeter le contrat a cause de l'irnpasse 
dans laquelle est entree la discussion au sujet 
des salaires des ouvrieres. Dans ce dernier 
cas, la greve aurait lieu malgre tout. 
La gauche du syndicat s'oppose totalement 

aux conditions de productivite fixees par le 
patronat. Mais pour la majorite des syndi­ 
ques, Ia question qui s.e pose est de -faire pas- 

ser le salaire mimmum des femmes de 13 a 
14 livres par semaine. Les employeurs affir­ 
ment qu'une telle .mesure conduirait a la fail­ 
lite d~ plusieurs usines qui emploient un pour­ 
centagg, eleve de femmes. 

Quant au ministre de l'Emploi et de la Pro­ 
duction, Mme Barbara Castle, elle aurait pre­ 
fere laisser a une negcciation ulter ieure la 
question des salaires }eminins. En effet, selon 
elle, ce sont les hommes qui pensent que le 
probleme est si important ! En fait, ceux-ci 

· _ avaient reagi assez violemment aux remar­ 
ques de la principale negociatrice feminine 
qui avait accuse ses collegues masculins de 
« faire peu de cas des ouvrieres ». Les hom­ 
mes, v,oulant faire preuve d' esprit chevalec 
resque, devinrent plus intransigeants sur la 
question qu'ils ne l'auraient peut-etre ete au­ 
trement. M. Scanlon a certainement pousse 
son point jusqti'a !'extreme limit-e. 
L'aile gauche du syndicat pretend mainte­ 

nant que la « droite » a voulu repousser la 
reunion du comite national jusqu'au 22 no­ 
vembre, parce qu'alors Noel sera trop pres 
pour qu'on puisse organiser une greve. D'au­ 
tres surencherissent en disant que M. Scanlon 
veut utiliser ce temps pour susciter dans les 
usines une opposition aux concessions qu'il a 
du faire sur la productivite. 
La greve fut annulee par 29 voix contre 23, 

quelques heures avant son declenchement. 
Une maj()rite des delegues ne voulaient pas 
debrayer les ouvriers, rnais pensaient cepen- 

. dant qu'une menace de greve etait necessaire 
pour faire bouger le patronat. 
Les patrons firent preuve de patience et de 

souplesse en negociant sans arret pendant 
soixante heures, en face d'un adversaire aussi_ 
formidable et implacable que Hugh Scanlon. 

Cependant, si des questions d'importance 
extra-nationales entraient en consideration, 
on peut imaginer que ces hommes de l'indus­ 
trie britannique trouveraient un terrain d'en­ 
tente. Au lieu de se disputer · a qui aura la 
plus grande part du gateau, ils pourraient se 
mettre a reflechir aux moyens de fournir a 
l'humanite du pain et du travail et un but 
satisfaisant. U ne greve generale a l'heure · 

qu'il es•t porterait un coup mortel aux nations 
du Commonwealth qui se tournent encore vers 
-I' Angleterre pour y trouver assistance. 

Quelles qu'en soient les raisons, on a ga­ 
gne du temps, et ceci pourrait permettre de 
realiser un accord honorable clans les interets 
de tous. 

Gordon Wise 
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- Un lndien conseiller 
municipal de Londres - 

UN Sikh indien est conseiller communal.a 
Londres ! V oil a de quoi faire reflechir 
les Suisses, qui hebergent, tout comme 

la Grande-Bretagne, une proportion impor­ 
tante d'etrangers. 
M. Gill est depute travailliste a Southall, 

le district qui comprend le plus haut pourcen­ 
tage d'immigrants en Grande-Bretagne. II est 
egalement president de l' Association des tra­ 
vailleurs indiens de Londres, qui compte 6000 
membres. C'est un homme cultive, titulaire 
de deux doctorats. 
Lors du recent congres du parti travailliste 

anglais, il fut, avec le premier ministre Wil­ 
son, le seul a etre l'objet d'un hommage par­ 
ticulier : toute la salle se leva pour applaudir 
son discours. 

Celui-ci etai-t consacre, bien entendu, a la 
discrimination raciale. Que dit M. Gill ? 
Apres ·avoir evoque diverses decisions gou.,. 
vernementales, il conclut en ces termes-: « J'ai 
beau-coup parle de legislation. Mais le vrai 
probleme est de changer le cceur et !'esprit 
des gens, afin d'en extirper la haine. » Puis, 
faisant allusion a Enoch Powell, le depute 
conservateur dont Ies propos sur les immi- -· 
grants n'ont fait rien d'autre que de verser de 
l'huile sur le feu, il continua : « J e trouve 

- quelques merites a M. Powell. Vous voila stu­ 
pefaits ! Mais quelques uns d'entre vous, vous 
-aviez tendance a oublier la discrimination. 
L_es propos de Powell vous forcent a voir en 
face le probleme. Et alors votre choix est sim­ 
ple : OU bien YOUS etes du cote de Powell. OU 

bien vous vous joignez a ceux qui veulent 
transformer le cceu·r et l'esprit des hommes - 
afin d'apporter un remede a la haine. » 
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Deux · pionniers: John- et Elisabeth Caulfeild 
Des centaines de personnes remplissaient le temple de 

Montreux, le 26 octobre, pour rendre un dernier hommage 
a john et Elisabeth Caulfeild. Sous les uoiues du chceur, 
autour des cercueils, s'amoncelaient couronnes et gerbes 
parmi lesquelles on notait celles de l' empereur d'Ethiopie, 
des ouvriers de Caux, de l' American College of Switzerland. 
A l'issue de la ceremonie, un long cortege de voitures gagna 
le cimetiere de Glion. Plus tard, a Caux, en presence de la 
f amille et de nombreux amis, on lut quelques-uns des innom­ 
brables messages parvenus des differents pays europeens 
ainsi que d' Afrique, d' Asie, d' Amerique latine, des Etats­ 
Unis et du Canada. Le lendemain, a Paris, des employeurs 
du Nord, des industriels de la capitale, des ouvriers du Pas­ 
de-Calais, des enseignants, des· etudiants otit rappeietou; ce 
que leur pays devait a ce couple de pionniers. 

JOHN Caulfeild etait ne en lnde, OU son pere 
etait officier dans l'armee britannique. 
Doue de talents considerables, il fit ses 

etudes de lettres et d'histoire a l'Universite 
d'Oxford, se specialisant dans le Irancais, 
langue qu'il maniait avec une precision et 
une elegance qui faisaient toujours l'admi- 
ration de ses interlocuteurs. · 

II se destinait a l'enseignement et c'est 
alors qu'il etait professeur que se 'produisit un 

· evenement ..,... anodin en apparence - qui 
devait bouleverser le cours de son existence. 
L'un de ses eleves lui apporta un jour un 
livre dont le titre paradoxal, Ceci n' est pas 
pour vous, provoqua un ferme · refus. Mais 
I'eleve insista et l'ouvrage vint ·prendre place 
dans la bibliotheque de-Caulfeild - jus­ 
qu'au jour ou celui-ci s'avisa d'en lire quel­ 
ques pages et le parcourut d'un trait. Du coup, 
le professeur n'eut plus qu'un desir, celui ·de 
rencontrer ce Frank Buchman auquel l'ou­ 
vrage etait consacre, 

Bientot Caulfeild devint l'un des anima­ 
teurs du Rearmement moral en Grande-Bre­ 
tagne et l'un des tres proches collaborateurs 
de Buchman. Celui-ci avait discerne tres tot 
le don de son ami pour Ies idees claires, son 
sens didactique, son talent aussi pour la pre­ 
sentation graphique. Caulfeild fut l'u~ des 
createurs de Maree Montante, une revue illus­ 
tree qui connut un succes immense avant la 
guerre et qui, traduite et publiee en de nom­ 
breuses langues, suscita l'adrniration des gens 
du metier. 
Le debut de la guerre trouva John Caul­ 

feild aux Etats-Unis et c'est ainsi qu'il fut 
bientot mobilise dans l'armee am~ricaine. La 
a'ussi, ses multiples talents aussi bien que ses 
idees attirerent !'attention de ses superieurs. 
Le general George Marshall, chef d'etat-ma­ 
j9r de l'armee americaine, etait plus que qui'­ 
conque conscient du besoin que !es soldats 
allies soient au clair, non seulement contre 

quoi, mais aussi pour quoi ils se battaient. 
Caulfeild devint l'un des officiers charges. 
de la formation des troupes d'aviation dans 
ce domaine. 
Et c'est ainsi qu'il se trouva, des 1944, en 

France, ce pays qu'il aimait tant et auquel i1 
devaH, dans les annees d'apres-guerre, don­ 
ner le meilleur de lui-meme. 

Entre-temps, il avait fai,t connaissance 
d'Elisabe_th de Mestral. CeUe-ci, issue d'une 
famille suisse qui plonge de solides . racines 
en sol bernois et _vaudois, avait connu aussi 
un destin exceptionnel. Jeune fille, elle s'etait 
rendue au pair en Afrique du Sud. Elle y 
avait, elle aussi, rencontre Frank Buchman et 
ses amis et sa vie avait pris un sens nouveau. 

Rentree au pays, elle fut de celles qui pre­ 
parerent la premiere assemblee mondiale pour 
le Rearmement moral qui se tint a Interla­ 
ken en 1938. Peu apres, Buchman l'invitait a 
l'accompagner aux Etats-Unis, ou la guerre 
la surprit. Durant Jes nombreuses confere~ces 
qui eurent lieu a cette epoque, Buchman cons­ 
tata cjue la jeune Suissesse etait peu compe­ 
tente dans le domaine culinaire. Or, pour 
lui, la cuisine, le foyer n'etaient pas seulement 
une routine, mais un art de vivre. 11 mit Eli­ 
sabeth de Mes-tral au defi d'elargir sa con­ 
ception du role de la femme et de faire en 
sorte que la cuisine devienne un laboratoire 
de vie nouvelle pour celles qui y passent le 
plus clair de leur temps. Qui eut pense a 
cette epoque - pendant que Ie monde etait 
a feu et a sang - qu'elle allait etre ainsi 
admirablement preparee pour la tache qui 
l'attendait des la fin de la gue-rre ? En effet 
des la paix revenue, Caux devenait le centre 
de conferences du Rearmement moral et Eli­ 
sabeth de Mestral prit possession, en 1946, 
des vastes cuisines de l'ancieii Palace. On dit 
qu'elle fondit en larmes en constatant l'etat 
pitoyable dans lequel se trouvaient celles-ci 
et en mesurant l'immensite de Ia tache a ac- 

complir. Car Buchman ne lui avait jamais 
laisse prevoir que son·. « foyer » compterait 
p·arfois jusqu'a 1000 personnes par jour a 
nourrir ! 

Mais elle se mit a la tache - avec bien 
d'autres femmes. Tous ceux qui sont venus 
a Caux savent combien, dans ces vastes cui­ 
si·nes, modernisees depuis, on produit non 
seulement d' excellents repas, mais un etat 
d'esprit contagieux qui a modifie la fa~on de 
vivre de centaines de femmes et de foyers. 

En 1948, John et Elisabeth Caulfeild se 
mariaient dans la cathedrale de Berne, et des 
lors, leurs destins etaient lies pour touj.ours. 
Que ce soit a Caux, en France, a Londres - 
ou jusqu'a l'an dernier, ils re~urent de nom­ 
breux visiteurs dans leur maison de 41 Char­ 
les Street - ils etaient une source de vie et 
~e foi pour des milliers de gens. Durant ces 
annees, John publia de nombreuses revues 
illustrees, et ceux qui travaillerent avec l~i, 
a la V erbandsdruckerei" a Berne, a la Roto­ 
Sadag a Geneve ou ailleurs encore, savaient 
que son sens de perfection technique procedait 
_de !'image d'un monde dirige par Dieu qui 
etait la ligne directrice de sa vie. 

L'an dernier et oet·ete, John Caulfeild put 
mettre a nouveau son talent d'enseignant a 
profit. II fut, avec le professeur Theophile 
Sprerri, l'initiateur de ces « Cours de forma­ 
tion pour la societe de demain » qui connais­ 
sent un essor remarquable. 
Telle fut la destinee de ces deux etres 

exceptionnels qui reposent maintenant dans 
le cimetiere de Glion. « Leurs reuvres les sui-' 
vent » _:_ 1~ pasteur Philippe de Mestral rap­ 
pelait la parole evangelique. C'est teUement 
vrai pour John et Elisabeth Caulfeild qui ne 
voudraient certai,nement pas d'autre hom­ 
mage que de voir leurs innombrables amis 
continuer avec une conviction renouvelee le 
combat qu'ils menerent jusqu'au bout. 

. D.M. 



«Plus fort que la mor-t- 
Au cours de la ceremonie religieuse, cele~ 

bree au temple de Montreux, le prolesseur 
Tlieophile Spoerri, qui travailla aux cotes de 
M. Caulfeild d la direction des cours de for­ 
mation, prononca l' allocution suioante : 

Parmi les amis sans nombre qu'atteindra la 
nouvelle de· la mort de John et d'Elisabeth 
Caulfeild, et qui !es touchera au plus pro­ 
fond d'eux-mernes, ii ya des jeunes gens clans 
tous !es coins du monde qui gar dent un sou­ 
venir inoubliable et une profonde reconnais­ 
sance de la rencontre qu'ils ont faite avec 
eux et qui a ete le tournant de Ieur vie. Ces 
jeunes gens et ces jeunes filles sont main­ 
tenant en France, en Allemagne, en Angle­ 
terre, en Amerique, en Ethiopie, en Egypte, 
en J ordanie, en Yougoslavie, au Biafra, en 
Syrie, en Incle et a Koweit. 

Certains de ces jeunes sont venus a Caux 
desorientes, desernpares, comme ceux qui 
maintenant, de nouveau, a la rentree des clas­ 
ses. s'attaquent au desordre etabli de nos ins­ 
titutions. Je pense a cette jeune Egyptienne 

. qui, blessee clans son etre le plus profond par 
la guerre entre Israel et le monde arabe, ne 
voyait autre chose que la necessite d'une 
nouvelle guerre et de !'extermination com­ 
plete d'Israel, Qu'est-ce qui a fait qu'elle est 
partie, comme presque tous !es autres jeunes, 
avec un espoir, une idee, une- foi nouvelle et 
une vision pour son pays et pour le monde ? 
,.,Jls ,Q.n,t.Jrouve clans J'atmosphere de Caux 
des. hornmes et" des femmes qui avaient decou­ 
vert quelque chose qui etait plus fort que 
·ce principe de mort qui est au cceur de notre 
civilisation et qui a eclate clans les tueries 
que nous avons sous !es yeux depuis le com­ 
mencernent de ce siecle, Ce quelque chose qui 
est plus fort que la mort, ils l'ont vu incarne 
clans John et Elisabeth Caulfeild. Ils l'ont vu 
.dans la-fraicheur de vie et de vision qui fai­ 
.sait _que, clans l'incertain de chaque jour et 
clans !es situations les plus difficiles, M. et 
Mme Caulfeild gardaient cette serenite, cette 
liberte etcette paix interieure qui leur per­ 
mettaient de faire face a l'inattendu, de trou­ 
ver la solution des problemes qui se posaient, 
de maintenir une continuite creatricea travers 
toutes !es incoherences de la vie quotidienne, 
avec toutes !es differences de caractere aux­ 
quelles ils avaient a faire face. 
Je pense surtout a ce qui restera notre 

impression la plus inoubliahle : cet air de 
noblesse et de courtoisie qui se montrait clans 
leur vie et clans leur foyer. C'est cette no­ 
blesse et cette courtoisie qui, clans Ies cours 
·de formation ou !es cours de cuisine; ont fait 
que ce furent · des ecoles de changement de 
vie, et qui donnerent a Mme et M. Caulfeild 
I'autorite que chacun de ces jeunes acceptait. 
Sachez que clans ces Africains, ces Arabes, ces 
Indiens, et aussi clans ces Europeens, on sen­ 
tait un relent de revolte qui, clans tout autre 
milieu, aurait fait explosion. 

Que! est le secret qui est a l'origine de la 
noblesse de tous !es temps? C'est que le 
noble etait pret a defendre sa cause, son pays, 
au prix de sa mort. Le secret de Caux est que 
ceux qui sont au cceur de la lutte ont decou­ 
vert que la vraie vie ne se trouve que dans 
l'acceptation de la mort. Ce qui fait vivrc 

Caux, c'est que des hommes et des femmes 
comme John et Elisabeth Caulfeild ont fait 
clans leur vie et clans lel.ir mariage !'experience 
de la Croix. 
Frank Buchman a dit un jour a ses amis ce 

que la Croix signifiait pour lui. « La· Croix 
n'est pas la vraie Croix, a-t-il dit, si c'est 
seulement quelque chose qui s'est passe il y a 
deux mille ans sur une colline. La Croix, c'est 
le choc effrayant et devastateur de la ren­ 
contre avec la saintete de Dieu, cette ren­ 
contre qui brise mais recontruit, qui condamne 

mais guerit, qui hait le peche mais aime ce 
qu'il y a de meilleur en· nous, qui ebranle 
mais rend entier, qui est la fin mais aussi le 
commencement, et qui conduit a la mort de 
soi-merne, a la nouveaute et a la puissance de 
vie et de resurrection de Jesus-Christ. » 

Cette « fra1cheur de .resurrection », nous 
l'avons vue tout simplem'ent au jour le jour 
clans John et Elisabeth Caulfeild. L'incom­ 
prehensible de leur mort est eclaire par !'in­ 
comprehensible de la parole du Christ qui a 
ete le mobile de leur existence : « Celui qui 
veut gagner sa vie la perdra. Mais celui qui 
perdra sa vie a cause de Moi la gagnera ». 

C'est clans la clarte de cet engagement, au­ 
quel a travers leur mort ils nous appellent, 
que nous leur disons adieu. 

Puis-je m'inviter a dejeuner 7 
Un indnstriel fran{·ais relate sa premiere 

rencontre avec john Caulfeild d la fin de 
la guerre alors que, comme capitaine, celui-ci 
"etait en France avec les forces de liberation. 

Un jour, en 1945, le telephone sonna. Ma 
femme alla repondre et elle entendit une voix 
inconnue qui Jui demanda a bn11e-pourpoint : 
« Puis-je m'inviter a dejeuner? » 
Un etrange dialogue suivit : 
- Mais qui etes-vous ?, dit-elle. 
- V ous ne me connaissez pas et mon nom 

ne YOUS dira rien, mais je desire beaucoup 
venir manger avec votre 1hari et vous-meme. 
- Sans doute vous trompez-vous. Plusieurs 

personnes portent le merne nom que nous a 
Paris. 
- Pas du tout. Je suis bien a l'adresse 

telle et telle? H y a six mois, j'ai rencontre 
un de vos amis. II m'a parle de vous et j'ai 
note votre adresse. 
- Eh bi·en ! puisque vous y tenez, venez ! 
Nous avions chez nous notre fille de 19 ans 

et une niece de 20. L'idee qu'un invite des 
parents venait dejeuner ne leur plut guere. 
11:ais lorsqu' ell es vi rent arriver un brillant 
militaire, en uniforme d'officier americain, 
tout changea. 
Le dejeuner fut passionnant. Notre hote 

nous sortit de notre train-train journalier en 
nous parlant de ce qu'il avait vu pendant !es 
annees de guerre et pendant la liberation. 
Nous passames au salon pour le cafe. Jus­ 

que-la,. aucune mention n'avait ete faite du 
Rearmement moral. Et puis, tout d'un coup, 
notre invite nous demanda : « Seriez-vous 
d'accord de rester un moment en silence? On 
peut prendre un papier et un crayon et noter 
!es pensees qui nous .passent par la tete ». A 
mon grand etonnement, je vis ma fille de 19 

. ans sortir de la piece puis revenir munie de 
feuilles de papier et de crayons, qu'elle dis­ 
tribua a chacun. Que pouvions-nous faire ? 
Nous sommes tous restes silencieux pendant 
un long moment, et je voyais ma fille qui 
ecrivait, ecrivait, ecrivait. Finalement, !'in­ 
vite dit: « Je crois qu'il est-temps d'arreter. 
Peut-etre pourrions-nous lire ce que nous 
avons inscrit, et, si cela ne vous ennuie pas, 
je vais commencer ». 
Je fus frappe par !es idees constructives 

qu'il avait pour la France, qui passait par un 

moment si difficile de son histoire. Et puis, 
il avait une autre pensee : ayant oublie 
d'ecrire a sa mere, il devait nous demander. 
une enveloppe, du papier et un timbre pour 
lui ecrire avant de partir de chez nous. 

C'est cela qui fit reagir ma femme. Non 
seulement ce monsieur s'etait invite chez 
nous, se disait-elle, mais encore il avait l'au­ 
dace de nous demander un timbre ! Pour ma 
part, je fus frappe de voir un homme mettre 
tout de' suite a execution la chose qui etait a 
faire. 

I1 termina de lire ce qu'il avait inscrit, puis 
i1 se tourna vers ma fille et lui dit : « Et vous, 
mademoiselle, qu'avez-vous a dire?» Ma fille 
est devenue rouge cerise puis, rassemblant 
tout son courage, elle lut tout ce qu'elle avait 
ecrit. Cela COf¼Cernait des reactions qu'elle· 
avait contre nous, entre autres !es interdits 
que j'avais poses concernant ses sorties et 
ses heures de rentree. Tout ce qui avait ete 
accumule depuis des annees etait note sur ce 
bout de papier ! 

Quant a nous, les parents, nous avions note 
certaines choses que nous n'avions jamais eu 
le courage de dire a nos filles. Pendant que 
nous parlions les uns et les autres, !'invite 
avait un bon sourire et,. a la fin, il se con­ 
tenta de faire ce commentaire : « Vous voyez 
comme c'est constructif de faire un moment 
de silence». Effectivement, des barrieres d;µ1s 
la famille etaient tombees. 

II partit sans rien ajouter et il se passa un 
an et demi avant que je ne le revoie. Pendant 
cette periode, j'ai essaye vainement de le 
contacter. J'ai- envoye six lettres, mais n 'ai 
re~u aucune reponse bien qu'il m'ait certiJie 
plus tard m'avoir ecrit une fois. 
Un an et demi apres, je me rendis ·au Tou­ 

cjuet pour la premiere grande assemblee du 
Rearmement moral en France. A mon arri­ 
vee, qui est-ce que j'aper~ois: John Caul­ 
feild ! J'avais un compte a regler avec lui : 
pourquoi n'avait-il pas repondu a mes let­ 
tres ? II me dit simplement : « Ne vous avais­ 
je pas appris a faire silence?» Et moi : « Je 
ne vois pas le rapport » - « A -chacune de_ 
VOS lettres, j'ai cherche dans le silence quoi 
YOUS repondre. A chaque fois; j'ai eu la me­ 
me pensee: « Cet homme en sait assez. C'est 
maintenant l'reuvre de Dieu. » Et puis, en me 
regardant droit dans les yeux, · il ajouta : 
,, Et la preuve, c'est que vous voila ! ». 
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Helaire le Mo_nde 
- Si Frank B_uchman commande !'atten­ 
tion, c'est avant tout par la brulante actua­ 
lite de ce qu'II dit. Ses textes sont ceux 
d'un precurseur. Ecrits entre 1932 et 1961, 
ils prennent aujourd'hui toute leur signi­ 
fication fa_ce a l'eclatement des structures, 
au renversement des valeurs qui earacte­ 
risent le monde actuel. 

En 1932, a Geneve, Frank Buchman pro­ 
pose de cc resqudre les antagonismes re­ 
gionaux, les depressions economiques, les 
conflits raciaux et les dissenssions inter­ 
natlcnales ». Au cours des 370 pages du 
volume, on · participe aux grandes etapes. 
de son action dans Ies cinq contin~nts .. 
Aux individus desempares, · ii revele une · 

force directrice pour leur vie, ·et offre un 
programme de reconstruction nationale et 
mondiale. 
Aux homriles d'Etat submerges par les 

problemes, ii propose une sagesse politi­ 
que basee sur la connaissance des des­ 
sei'!s de Dieu pour l'humanite. 

L'etude de ce livre s'impose pour tous 
ceux qui veulent contribuer a remettre 
Dieu aux commandes dans les affaires­ 
des hommes. 
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La Tribune de Caux met en souscription _le recuell complet des discours de Frank 
Buchman 

dans une nouvelle edition auqrnentee (370, pages) a parattre au debut decernbre 
aux Editions de Caux. 

Prix de souscription jusqu_'a la parutlon Fr. 7.-. 
Prix apres la parution Fr. 9.- 

. - - - - ... - . - - 
Bulletin de commands a renvoyer a: Tribune de.Caux, 1824 Caux. 

Veuillez m'envoyer avec facture exemplaires de Refaire le Monde, de Frank 
Buchman, au prix de souscription de Fr. 7.-. 

Norn: 

Adresse: 


